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Autoroutes de la mer
Les eaux jouxtant la corne de l’Afrique et le
golfe d’Aden en particulier sont des routes mari-
times très fréquentées1. Avec les 20 000 navires2

qui franchissent le détroit de Bab-El-Mandeb
chaque année, cette zone particulièrement
stratégique, grande comme quatre fois la
France3, touche les intérêts de la plupart des
pays, notamment nationaux et européens,
puisque les voies d’approvisionnement en
ressources énergétiques en provenance du
Moyen-Orient traversent les espaces maritimes
dans le nord-ouest de l’océan Indien, soit en
direction du canal de Suez, soit vers le cap de
Bonne Espérance. Au carrefour de ces axes de
navigation océaniques réputés pour la densité
de leur trafic, les navires font l’objet depuis
plusieurs mois d’attaques fréquentes menées
par des pirates en mal de rançons, déstabilisant
ainsi le commerce maritime. Une menace bien
réelle pour la flotte hétérogène de navires
évoluant à proximité de la Somalie, mais aussi
pour des systèmes économiques dépendant des
marchandises transitant par cette zone. En effet,
si les activités maritimes sont souvent perçues
comme annexes aux enjeux économiques, la
réalité est tout autre : sur notre planète définiti-
vement océane où la quasi-totalité des échanges
se font par la mer4, leur imbrication dans
l’économie globale en fait un élément stratégique,
soit en raison du coût du transport ou de sa
durée, soit en raison de la nature et de l’impor-
tance des marchandises transportées (cas du
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1 : par exemple, près de 30 % du commerce maritime mondial passe par le canal de Suez.
2 : environ 30% des approvisionnements européens en pétrole transitent par le détroit de

Bab-El-Mandeb, où le trafic, essentiellement de transit, affiche une moyenne quotidienne
de 45 navires et 3,5 millions de barils de pétrole. Environ 27 navires français (ou
dépendant d’armements français) y passent chaque mois.

3 : on estime que les pirates opèrent sur une surface de 2 100 000 km² englobant le golfe
d’Aden et les eaux jouxtant le littoral somalien.

4 : sur notre planète où les mers couvrent plus de 70% de la surface du globe, la quasi
majorité des échanges commerciaux se font par voie maritime (2/3 en valeur et 80% en
tonnage, source LIVRE BLEU).

Sources : OMI, ADEME, CMF.

pétrole). Ainsi, les dangers qui pèsent sur les
navires franchissant des zones à risques ou
des points névralgiques comme les détroits
deviennent une menace globale, nécessitant
une mobilisation internationale en vue de
sécuriser non plus uniquement des navires ou
des cargaisons mais des zones : une mission
régalienne, prérogative des puissances publiques.

Dans la ligne de mire
de la nouvelle flibuste
Loin de l’image romanesque de pirates à
la barbe noire ou rousse véhiculée par les
histoires qui ont bercé notre enfance ou par des
productions hollywoodiennes, la nouvelle flibuste
n’a pas établi villégiature sur l’île de la Tortue en
attendant que de beaux galions croisent à
proximité. Pas des naufrageurs non plus mais
des marins transformés en brigands de circons-
tance, déterminés, organisés en réseau et
capables de frapper loin de leurs camps de base.
Skiffs, moteurs hors-bord, GPS, armes automa-
tiques et lances roquettes ont remplacé misaines,
jambes de bois, mousquets et sabres d’abordage.
Au large de la corne de l’Afrique, toutes les
conditions sont réunies pour alimenter ces
dérives crapuleuses : positionnement idéal à
proximité d’un zone de passage de richesses,
absence d’Etat de droit, instabilité politique,
situations sécuritaire et humanitaire dégradées,
population pauvre, sous influence, et pratiquant
traditionnellement des activités maritimes. Triste
conséquence d’un mal profond qui affecte un
pays en guerre depuis plus de 20 ans, le
« risque piraterie » reste une illustration parfaite
de la menace asymétrique.

Une opération navale européenne
Fin 2008, les actes de piraterie ont connu un
tournant. Si leur nombre en forte augmentation
confirmait l’organisation croissante des pirates,
le comportement de ces forbans a franchi une
nouveau seuil avec des prises d’otages et des
demandes de rançon systématiques, mettant
ainsi en péril la sécurité des bâtiments et
équipages de toutes nationalités qui transitent
dans cette zone dangereuse et de plus en plus
étendue. Les navires battant pavillon français
n’échappent pas à ces agressions, comme en
témoignent les détournements du PONANT, du
CARRE D’AS, du DRENNEC et dernièrement du
TANIT. Ces affaires récentes, mais aussi des
attaques à plusieurs centaines de nautiques des
côtes somaliennes, prouvent la détermination
de ces pirates, des businessmen sans laptop ni
attachés-cases mais armés de Kalachnikov et
de RPG7. Alors que l’opinion publique semble
s’émouvoir de l’audace de ces hors-la loi, adeptes
de pratiques que l’ont pensait révolues, et
capables de déstabiliser à terme des modèles
économiques bâtis sur les échanges permis par
le transport maritime, les pays de l’Union
Européenne se sont concertés pour élaborer une
solution efficace et globale destinée à rendre
cette route plus sûre. C’est la raison d’être de
l’opération aéromaritime ATALANTA, un disposi-
tif aéronaval de surveillance et d’accompagne-
ment européen au profit des bâtiments civils
transitant par le golfe d’Aden et au large de la
corne de l’Afrique.

La France aux avant-postes
Première sur le pont dès 2007 avec la protection
des navires affrétés par le Programme Alimentaire
Mondial (opération ALCYON, cf. LIEN n°63), puis
en 2008 avec les délicates actions de vive force
qu’elle a dû déclencher, la marine française n’a
pas relâché la pression en 2009. Très impliquée
dans cette opération européenne, son expérience
en matière de contre-piraterie et sa connaissance
de la zone lui ont permis de se positionner à
tous les niveaux, y compris à bord même des
bâtiments de commerce. C’est la mission des
équipes de fusiliers marins, baptisées pour la cir-
constance « Equipes de Protection Embarquées
» (EPE), composées de fusiliers marins des GIR
de Toulon et de Brest, renforcés par la suite par
des éléments en provenance des compagnies de
fusiliers marins ou ponctuellement par des
marins de la force d’action navale. Comme leur
nom l’indique, ces groupes prennent place à
bord des bâtiments précieux ou vulnérables
pour y assurer une protection directe, ultime
rempart face aux pirates.

De l’entraînement aux témoignages : focus sur
la corne de l’Afrique où les fusiliers marins
renouent avec les déploiements opérationnels.

LV Allaire
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Drill intensif au Groupement de Fusiliers
Marins de Toulon pour les futures Equipes
de Protection Embarquées

Les fusiliers marins sur la brèche
Afin d’assurer cette mission dans les meilleures conditions possibles, le GFM
Toulon a mis sur pied un entraînement adapté pour cette nouvelle compo-

sante EPE du GIR. Etablie sur la base des retours d’expériences (RETEX) des
deux dernières missions, cette mise en condition opérationnelle (MECO) a débuté

en février dernier, avec le concours du MALIN. Au programme, drill intensif* de l’alerte au poste
de combat, des méthodes de franchissement, des procédés de colisage, des transbordements, de
l’utilisation des moyens de transmissions, le tout en s’approchant au plus près des conditions
réelles, avec quelques degrés en moins. Si les échellesde pilote, filets de bordé, échelles spéléo
n’ont bientôt plus de secret pour les fusiliers marins, une fois le transfert terminé, c’est avant tout
la protection du bâtiment qui a été
travaillée. Un entraînement exhaustif,
poussé dans les moindres détails, jusqu’à
la prise de contact avec le commandant ,
la programmation des quarts, l’analyse et
l’investigation de la passerelleet des diffé-
rents locaux et enfin le rappel des consi-
gnes et des règles d’engagementà tout le
personnel, sans oublier l’indispensable
gestion des cas non conformes.

Particulièrement adaptée à la mission
confiée, cette MECO a été profitable à
tous, chefs de groupes comme opéra-
teurs, gage de professionnalisme et garantie pour les équipes d’appréhender cette opération
avec un maximum de sérénité.
Pour la suite des événements, rendez-vous au large des côtes somaliennes…

EV Ely
Groupement de Fusiliers Marins de Toulon

* : comprendre « mécanisation et répétition des mét hodes d’action ».
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« L’Union Européenne va lancer sa première opération navale autonome »
Hervé Morin, Ministre de la défense, le 10 novembre 2008

Photo MARINE NATIONALE (FORFUSCO/GFM Toulon)

L’opération ATALANTA,
une première européenne

Décidée par le Conseil de l’Union
Européenne, cette opération militaire a
été lancée le 8 décembre 2008 afin de contri-
buer à la dissuasion, la prévention et à la
répression des actes de piraterie et de
brigandage au large des côtes somaliennes.
Dénommée EU NAVFOR-ATALANTA ou opéra-
tion ATALANTE, il s’agit de la premièreopéra-
tion navale européenne, initiative qui s’inscrit
dans le cadre de la Politique Européenne de
Sécurité et de Défense (PESD). S’appuyant
sur les résolutions 1814, 1816, 1838 et 1846
du Conseil de sécurité des Nations Unies,
elle a pour principal mandat de fournir une
protection aux navires affrétés par le PAM et
aux navires vulnérables transitant dans cette
zone. Ce dispositif de protection prévoit la
présence à bord des navires concernés
d’éléments militaires armés*.

* : la présence des EPE à bord est sujette à l’accord de
l’Etat du pavillon.
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Engagée dans l•opération ATALANTA,
la frégate de surveillance NIVOSE a relevé
le FLOREAL et a déjà intercepté 11 pirates
le 15 avril, 3 jours à peine après son arrivée sur
zone. A bord, l•équipage est sur le
qui-vive, prêt à réitérer le même coup de filetƒ

Le soleil pour allié
Dimanche 3 mai 2009, quelque part entre la Somalie et les
Seychelles, en plein océan Indien, à plus de 500 nautiques des
côtes kenyanes, l’aube semble vouloir mettre un terme à une
nuit de traque… A 7h00, il fait déjà presque 35°C sur le pont
gris du NIVOSE. La frégate a profité de la nuit pour évoluer à la
recherche de trois embarcations suspectes repérées la veille
juste avant la nuit par l’avion de patrouille maritime espagnol
ORION. Le Central Opérations annonce une piste, aussitôt
confirmée par la passerelle où la veille est plus qu’attentive. La
position des embarcations suspectes est estimée à 10 nautiques
de celle du NIVOSE. Pas de temps à perdre, le réveil est tonique
pour l’équipage rappelé fissa au poste de combat. Sans plus
tarder, le commandant se rend en passerelle et entame une
manœuvre qui consiste à placer le NIVOSE sous le soleil des
trois échos. Ainsi, à contre-jour, la frégate dissimule dans le halo
lumineux ses apparences guerrières.

Le chasseur sachant chasser
Deux petites heures à peine après le lever du jour, le soleil est
encore bas sur l’horizon : les présumés pirates viennent de prendre
la frégate pour un bâtiment de commerce et se lancent à l’assaut.
La cinématique est connue des marins du bord : trois échos dans
un premier temps puis deux, le troisième correspondant certai-
nement à un mothership1 restant en retrait des skiffs fondant à
20 nœuds sur leur proie. A bord, la réaction est immédiate, cap
« sur le soleil » pour préserver le doute le plus longtemps
possible et gagner du temps pour préparer l’action coordonnée
des deux embarcations légères et de l’hélicoptère. Seule une
mise en œuvre rapide de ces moyens autorisée par un entraînement
poussé permet aux équipes d’intervention d’être opérationnelles
avant que les pirates se rendent compte de leur regrettable
méprise. L’équipe qui doit embarquer dans le
HURRICANE est composéeen majeure partie des
membres de l’Equipe de Protection Embarquée
du GIR du GFM Toulon, présents à bord, renforcés
par marins de la Brigade de Protection du
NIVOSE. La phase « équipement » est rodée donc
rapide, le briefing bref et précis, les Règles
Opérationnelles d’Engagement et la situation
tactique sont rappelées par le pacha : le bâtiment
est la cible d’une attaque menée par des pirates
armés et déterminés, qui ne sont plus qu’à cinq
nautiques de notre arrière. Une fois les embarcations
mises à l’eau, nous nous éloignons et attendons
les dernières consignes. Le gisement et la distance

nous séparant des skiffs sont régulièrement transmis par la
passerelle. Puis l’ordre d’interception est donné :en avant toute,
armes au poing, le HURRICANE se lance à l’assaut,suivi du zodiac
en appui sur son arrière tribord. Dans le même temps, le NIVOSE
prend la route AVIA et le PANTHER décolle dans la minute.

L’étau se resserre
Alors que nous avons visuel sur la première embarcation qui fait
route vers nous, le PANTHER nous survole et observe ce skiff
avant de le marquer. Quelques secondes après, nous sommes à
la hauteur du skiff qui essaye de fuir en zigzaguant. Une fois
rattrapé, nous interpellons ses occupants : sous la pression des
armes et des gestes, les six présumés pirates obtempèrent et
sont rassemblés sur l’avant de l’embarcation puis transférés à
bord du zodiac. Pendant ce temps, le PANTHER a stoppé le
deuxième skiff par des tirs de semonce. Nous apprenons que les
membres du premier skiff ont jeté leurs armes juste avant notre
arrivée et que les quatre occupants de la deuxième embarcation
sont armés de Kalachnikov et d’un lance-roquette. Nous montons
à bord déterminés, l’action est brève, les quatre hommes sont
rapidement maîtrisés et nous confirmons la présence des armes
à bord, ainsi que de cinq roquettes de RPG. Il reste maintenant
à neutraliser le mothership, distant de quelques nautiques.
Durant ce temps, un membre de l’EPE procède à la fouille des
individus dès leur montée à bord. Ils sont ensuite isolés et
placés sous la surveillance de la Brigade de Protection.
Quelques minutes plus tard, nous interceptons le bateau mère
avec à son bord une seule personne qui n’oppose pas la moindre
résistance. Les trois embarcations sont regroupées avant d’être
hissées sur le NIVOSE. Nous retournons à bord, la pression
retombe, il est 10h00, le soleil chauffe et les
CAMEL-BACK sont vides. Un bilan
« PERS-MAT »2 rapide, un petit
débriefing et nous rentrons au frais
pour nous reconditionner et
récupérer de ce réveil dominical
un peu mouvementé.

MT Tillou
LV Allaire

1 : « bateau-mère » ou bateau support. Embarcation de taille intermédiaire qui permet
aux pirates d’augmenter leur rayon d’action en emportant à bord vivres et carburant.

2 : bilan de l’état du personnel et du matériel.

Branle bas de combat pour les fusiliers
marins embarqués à bord de la frégate
de surveillance NIVOSE

© PARIS MATCH/Patrick Bruchet



� Témoignage d•un
chef de détachement

Novembre 2008 : après un entraînement spécifique, notre détachement de
fusiliers marins du Groupe d•Intervention et de Renfort (GIR) du
Groupement de Fusiliers Marins de Toulon arrive sur le territoire de
Djibouti. Déployés pour une durée de trois mois en Equipes de Protection
Embarquées sur les navires civils (commerce, croisière, navires du
Programme Alimentaire Mondial) transitant dans le golfe d•Aden, notre
mission est d•assurer la protection de ces bâtiments vulnérables. Prenant la
suite de nos camarades commandos marine à qui l•opération ALCYON
(NDLR : cf. LIEN n°63) avait été initialement confiée, nous débutons notre
mission avec la frégate de surveillance NIVOSE en escortant l•ECLIPSE,
navire de commerce français affrété par le PAM. En tant que chef de déta-
chement, je prends contact avec le capitaine du bâtiment et l•équipage,
tandis que le groupe procède à la reconnaissance du cargo, selon les
procédures établies lors des entraînements. Sentant le capitaine quelque
peu troublé par les nombreux mouvements de personnel, de matériel et
bien évidemment par la présence d•armes à son bord, je le rassure en
lui expliquant notre mission et l•attitude à adopter lors du transit. Après
le transfert de presque une tonne de matériel et la visite approfondie du
navire, l•heure de l•appareillage approchant, il est temps de mettre en place
armements et équipements. Les membres d•équipage semblent plutôt sous
tension, sans doute un peu impressionnés par l•importance des moyens mis
en oeuvre pour assurer leur sécurité mais certainement aussi par l•attitude
du groupe, déjà au poste de veille et visiblement très motivé par l•enjeu de
cette mission.
Après trois jours de navigation sans histoire entre Djibouti et Socotra, le
terme de notre embarquement à bord de l•ECLIPSE, nous regagnons déjà le
NIVOSE qui évolue afin de nous reprendre à son bord. Un dernier salut au
capitaine qui nous propose en souriant de rester puis c•est le départ. Nous
profitons de quelques heures de transit pour nous remettre en condition,
avant d•être embarqués sur un autre navire civil pour deuxième escorteƒ

Durant les trois semaines de leur premier déploiement comme
EPE, les fusiliers marins du GIR Toulon auront ainsi assuré

la protection d•une dizaine de bâtiments transitant
dans cette zone risquée, s•appropriant cette nouvelle
mission dans un environnement qui ne leur était pas
au départ familier et acquérant ainsi une solide
expérience dont pourront bénéficier leurs camarades

qui assureront la relève.

MT Jérôme SOULE
Groupement de Fusiliers Marins de Toulon
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